
voulu donner a 
ements sui-

atm. 

a été _ 
au sujet de 
conférences an Xlffè-

c Le rédaetear on chef de V Intransigeant ne 
«MM pas W H M . M pH»*la*, o»n»sé a l a 
mtopàmlUon de M. Max Régis, mais riea de 

^ ^ • B f n'a été arrêté. 
« Au cas où les) pourparlers aboutirai*»* 

fclUi R*gl* •eralf accompagné de M. Pos-

JU ne manquait plua qme celui-ci i 

^ + 
L.E8 ORÉVE8 EN 1 8 8 8 

Vè^art*, 28 décembre. — Il y a en, on novem-
Jsre 1886,36 méiê» emwritrma e» «ne coalition 
éa patraas boulangers formée en Vtfe de for-
e*rla maniclpalité a élever es pria du pain. 
tOn. arrangement est intervenu qui a mis fin & 
sette coautioa. 

Le nombre des gréviste» pour les 26 grèves 
ouvrière* a été A» SÛm. I l y avait «a en no
vembre 1887,17 grèves, comprenant L9B1 gré
vistes: «t la moyenne des grèvea « a i s e sont 
prodattes en novembre au cours des5 années 
antérieures à 1888 avait été de 94. 

D*« artrree de novembre, a ont atteint plu-
Cé» grève* sera* dues aux causes suivantes : 

.demandes dfcugmentation de salaire, U ; ré
ductions de «aialroa, «M demandes desuppres-

endos on de retenues, 3 ; démandes 
_ de directeurs, 8, etc. 
se sont produites «ans 17 départo-

_ . 5dans la Nord, a dans l'Isère, le Pas-
a* dailais, la Seine et les Vosges, et 1 dans les 
feutres départements. 

c a s a se répartissent dan* les industries ou 
professa»** suivante* 
M 

Î Ï ^ M 5 * * a c h e u r e t l'absoute donnée par M. 
l'abbé Pagls, curé de la paroisse, 

Remarqué dans l'assistas** : MIC. Georoas 
Î ^ ^ Î S Î * - - t f l * a f 3 h * n i n . i ' t r 8 a e }'In«Ç5otlon pubUqaa. 
e 1 organl- baron d'Anethan, ministre de Belgique, Baa-

'- tin. consul de Belgique, prinoa Fabien Co-
lonna, marquise du Paty «a Clam, Adolphe 
g œ - è ^ u r T e V e 0 ^ ^ J ° U r n a U " 
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13, sort la moitlé,dans 

s, des piqueuses en chaussures, des 
et des employés do tramways. 

Des » grèves commencées en novembre, 21 
sont terminées. 

•Misa Mit duré : deux, 7 Jours ; deux 6 jours 
quatre, 6 Jours : deux, 4 Jours : quatre, 3 jours 
c l n i Jours, et deux, 1 Jour. 
• STÏon y ajoute 10 grèves commencées an
térieurement et terminées après 113, 108,88, 
•42, 36,83, 2S, 21, 30 et 5 Jours, on trouve que 

ont actuellement pris fin et qu'ils 
, 14 transactions. 13 put abouti à : 4 réussites, 

U E B U D G E T 
Paru, 88 décembre. — La commission du 

•budget a entendu le ministre des Colonies au 
sujet des crédits demandés pour les colonies 
du Soudan et de Madagascar. 

' " » a donne l'assurance que la ré-
an dans le More-Ouest de cette 

i oalanie aéra rapidement réprimée et 
l'on reviendrait bientôt à la situation 
QuUlain a fait les «loges des qualités 

miniet retour du générai ealiéai . 
. Paytral, ministre des finances, a en-
' été entendu. Après avoir rappelé les 

ans récemment présentées pour 
ibre du budget,le ministre des finances 

•a lait connaître les ressources qui pourraient 
BUS raillées des repressions pour la fraude 
en matière de contributions indirectes, res-
» sa* ose qui peuvent s'élever a quatre mil
lions environ. 

M a aussi mit connaître le» réductions dans 
les évaluations du ministre des Travaux pu-
plies poar la «aranlle a payer aux Compa
gne** ae chemin de fer en 1808. 

•ont ea diminution de 
l francs sur celle* de* budgets primi-

Le ministre de* flnanco* a da nouveau in
sisté pour quel** sommes revenant des man
dat* de poste périmés soient employées à 
l'ainiwl Isïssasuf qui a* trouverait ainsi aug-

art aa budget de 18*8. 
•positions 
étant dé-

L'Inhumation a eu lie» au IHie-Lachalsm. o i ' 1 u e M*» que la sMarie du 
Plusieurs discours ont été .prononcés sur la «plument libre, mis» en crathj*» 
l A m k « h l'Ai...»,. «V.-.X»..— J TZ^ 7 * ^ I ftVla»A1MW. nm »k_...-ta»»»*A * £ a .fg M tombe à reloge funèbre dn damât, notata-
ment par M. Catulle Mondes, et*.-

1 a» i 

L E CANAL DE NICARAGUA 
„/*«'•**» 29 décembre. — Le correspondant du 
Globe- a New-York dit qu'aux termes deux 
assemblées tenues par la Commission tem
poraire sénatoriale du canal de N icaragua la 
majorité s'est nettement déclarée pourle con
trôle exclusif des Etats-U nia. 

Le bUl Hepburn aux communes est favo
rise par le gouvernement. Il préconise l'a
chat du terrain nécessaire a la construction 
du Canal qui serait ainsi sur te territoire 
des Etats-Unis et occupé par ses troupes, Sa 
neutralité serait garantie ; c'est-a-dire qu'au
cune puissance ne pourrait ea Caire militai
rement usage, sauf les Etats-Unis eux-
mêmes. 

s'est ensuite ajournée au 
cinq janvier. La six elle entendra la lectu
re du rapport général qui sera distribué a la 
séance de rentrée des Chambrée; le 10 Jan-

BANQUET A M . LOCKROY 

Uris, 88 dècemqre. — Les journalistes 
ayant accompagné le ministre de la marine 
dans ses voyages en Afrique, ont offert co 
soir un banquet à M. Lockroy. Uns trentaine 
se convives y assistaient. 

Au Champagne, M. Rousseau, du Temps, a 
porté un toast à M. Lockroy et a félicité le 
ministre d'avoir associé la presse à l'œuvre 
qu'il avait accomplie. 

Le ministre a remercié les journalistes et 
a déclaré que s'il avait visité les forts c'était 
dans le but de se rendre compte de l'état de 
la défense des cous. 

lai obtèqoa de Georges Rodenbach 

Paris 28 déeembre. — Aujourd'hui à midi 
ont ou lieu les obsèques de M. ooorces Bo-
denssch, chevalier de la Légion d'honneur. 

La levée du corps a eu lieu à midi. Les 
honneurs militaires Ont été rendus. 

La char funèbre disparaissaiUsous de nom
breuses couronnes. Les corddhs du poêle 
étaient tenus D a r M M - Catullo McndèsDierx, 
de^énWiaiSuÛy-Prudhomme.Anatolo France 
et Rodln. 

Le deuil «Hait conduit par M. Lebrun, beau-
frère du défunt. 

t a cérémonie religieuse a eu lieu à Saint-
François de Sales, où la messe a été dite par 

Toulon, 88 décembre. — Ces jours derniers, 
«ans l'après-midi, Mme Jacob.de Pélissanne, 
Je rendit à un bastidon qu'elle possède à un 
kilomètre environ de cette localité, sur la 
route de Pélissanne a Salon. Arrivée dans sa 
propriété elle rat tout d'abord surprise da 
voir que la porte du bastidon était fermée au 
moyen d'une corde flxéo à ua arbre. 

Eue ouvrit et se trouva on présence d'un 
Cadavre qui portait sur le crâne une blessure 
profonde. Prise de peur, la dame Jacob se 
rendit en toute hâte a Pélissatte et prévint de 
sa découverte lo maire et le carde-champê
tre. Ceux-ci avisèrent immédiatement la gen
darmerie et le juge de paix de Salon qui ne 
tardèrent pas a arriver pour procéder aux 
premières constatations. 

On trouva dans l'unique pièce du rez-de-
chaussée lo cadavre d'un homme d'une 
soixantaiue d'années dont l'identité fut vite 
établie ; c'était un nommé Lieutaud Lucien, 
âgé de 58 ans, employé retraité de la Com
pagnie P--L.-M. demeurant a Salon. 

Non loin du corps et tout maculé de sang 
tut trouvé un soc de charrue qui avait servi 
a l'assassin pour assommer sa malheureuse 
Victime. Après ses constations, le parquet 
fut avisé et, dans l'après-midi d'hier, arri
vaient, à Pélissanne, M. le substitut Péllssler; 
M. Lisbonne, juge d'instruction ; M. le gref
fier Cartoux, et M. Dangelos, médecin-lé
giste. 

L'enquête commença et les magistrats re
cueillirent de nombreux témoignages. On se 
demanda tout d'abord quelles étaient les 
fréquentations de la victime et de quelle mo
ralité elle Jouissait dans le pays. 

Lieutaua vivait assez retiré, mais il avait 
fatt depuis une semaine la connaissance d'un 
Jeune homme de •£> ans environ avec lequel 
il allait partout et qu'il présentait comme un 
de ses bons amis a tous ceux qu'il connais
sait. 

Cet individu, dont le signalement a été 
donné au magistrat Instructeur, est, à n'en 
pas douter, l'auteur de l'assassinat. I l n'a 
plus été revu a Salon et a Pélissanne depuis 
le soir du jour où Lieutaud a disparu ; la 
mort,cela a été établi par l'autopsie, remonte 
au la décembre, dans l'après-midi. 

Los ami* et le frère de la victime étaient 
inquiets sur le sort do Lieutaud, mais ce
pendant on n'allait pas jusqu'à supposer la 
triste réalité. On savait que la victime fai
sait de la représentation de commerce pour 
une maison de vins, et on supposait qu'elle 
s'était absentée pour les besoins do son in
dustrie. 

Dans la matinée du 15, Lieutaud annonça 
à son frère qu'il allait manger un lièvre à Pé-
lissane en compagnie da l'inconnu; il l'invita 
même a venir avec eux, mais celui-ci refusa 
cette invitation. 
. A. s ••Si; S» aa a o m r t l ^ n aard absolu niant 
la trac* de os* deux homme*. L'enquête a 
établi qu'aucun hôtelier de Pélissanne n'a 
été chargé do préparer le repas dont Lieutaud 
avait parlé ; daae le bastidon, rien non plus 
n'indiquait qu'un repas avait été rail. 

Aucune trace d'effraction n'a été relovée sur 
la porte du bastidon et on croit que le jeune 
ami de Lieutaud s'est servi d'une échelle qui 
se trouvait là pour pénétrer par la fenêtre do 
l'étage * l'intérieur et aller ouvrir à sa vic
time. Que s'est-il passé dans le bastidon 
après? On l'ignore : mais 11 est è supposer 
que les deux nommes sont demeures un 
temps assez long, car on a trouvé sur le man
teau de la cheminée l'inscription suivante : 
< Lieutaud Lucien, retraité du P . - L . - M » 

Dans la soirée da 15, l'assassin présumé 
est venu dans la maison habitée par Lieu
taud; il y a tout bouleversé et s'est emparé 
probablement des valeurs quo possédait sa 
victime. Il est établi par I'enquéto que l'as
sassin, avant de sortir du bastidon, s'est em-
faré de la montre et de la bague de Lteu-
aud, et aussi peut-être de l'argent qu'il pou

vait avoir sur lui, car le portcmsnnaie du dé
funt a disparu. 

L'autopsie a été faite hier par M. le doc
teur Dargelos. Elle a révélé que la mort re
montait a 10 jours environ,et était due à une 
fracture du crâne. 

VOYAGE OE M. KMNTZ 

8t-Srasaire, 88 déeembre. — M. Krsntz, mi
nistre des travaux publics, aeeeempajjnc de 
M. Voguet sous-chef de cabinet et Plnette de 
Roclioinont, directeur de la navigation, est 
arrivé co malin et a visité les travaux du 
port. 

Le ministre remontera ce soir la Loire 
jusqu'à Nantes et sa rendra demain S la Ro
chelle afin do se rondre compte de l'état du 
port do La Palisse. 

LU COstf ÉBEMOg i l DESaRUfcMENT . 

Londrn\.mêiéembr». — Le a * % TuHsiiua 
«ras An

gleterre a* parvienne 
philantrosélfciuei 
c'est pourquoi l 
a la canttrence di 
réserve maritales et 
coup h avancer les désirs du czar surtout à 

Srésent que l'on sait que malgré son amour 
e la paix, elle n'est pas disposée à l'acheter 

au-prix d'une humiliaiéssi ou au détriment 
de l'empire. 

ter, puis en masque de fer 
tculé, puis éUtn en easejue d'époque 

certaine, mais aux apparences **rmidabla»> 

de coffre-fort à secret, athal qu'on peut ob-
it ouvago ilssstr* de ni server en maint ouvsgo notre 

siècle; épais d'exactitude dans, le détail bis-

LES CAROLINES 

Londres, 28 déœmbrt. — Le eorroMUadant 
du Morning Post a New-York dit quels prési
dent Mac Kinley est décidé & empêcher par 
tous les moyens pôtiioiaay l'acquisition des 
Carolines par une puissance européenne. Ce
ci cacherai le désir de protéger les Philippi
nes contre tonte agression étrangère, r o t r 
le moment il ne vise pas lui-même leur ac
quisition à l'exception de l'une d'elles comme 
station de ravitaillement de charbon. 

Lo mnistre de la marine aurait ordonné, 
affn que la flotte soit prête k toute éventuali
té, la répartition de 600*000 tonnes de charbon 
dans les ports les mieux situesdel'Atlantiqa* 
et du Pacifique a Manille et à lisvati. 

ÉBWLEMEW D'UNE lONTAtiNfi 
E> SUISSE 

Sertie, 38 décembre. — Les détails précis 
sur l'éboulemcnt d'Alrolo manquent encore. 
Ou annonce que l'on a retrouvé jusqu'à pré
sent trois victimes sons les ruines. Quatre 
maisons se sont écroulées et une grande par
tie de la forêt protégeant Airolo a été entraî
née par des niasses de rochers. 

Berne. 88 décembre. — Les habitants d'Al
rolo étalent depuis longtemps inquiétés par 
le Sassorosso ou Rocher Rouge, qui menaçait 
d'ensevelir leur bourgade. Les ingénieurs s'é
taient récemment rendus sur les lieux pour 
examiner la situation. Les gelées ont préci
pité le dénouement. 

Hier malin, un premier éboulement, qui 
Se continua jusqu'à midi, Ht d'assez sérieux 
dégâts, cette nuit, les habitants abandonnè
rent la loealité. Tors deux heures da matin, 
trente grandes masses de rochers se détachè
rent détruisant l'hôtel d'Airolo et quelques 

Les détails précis manquent encore : mais 
on croit qu'il n'y a aucqne victime. La tra
versée du Gothard n'a pas été Interrompue. 

Correspondance Belge 
Bruxelles, S8 décembre. 

a lilaa» i a. — 11 nous reste à indiquer les 
principales résolutions do je Congrès. ( 

En vue des élections communales do l'an
née prochaine, il est décidé que la plate-for
me électorale comprendra essentiellement les 
reformes strivaotes-: 

<i. Généralisation \des mesures protectrices 
du travail : minimum de salaire, barênac de 
traitement, durée du travail, etc. ; 

b. organisation d'une distribution d'eau ; 
c Organisation d'écoles ménagères avec 

cantines scolaires ; 
d. Construction d'habitations ouvrières. 
Le Congrès a également décida d'ouvrirune 

enquête sur la situation des orphelins; cer
taines communes les adjugent u des cultiva
teurs, qui exploitent les malheureux pe
tiots. 

Le Congrès accorde aussi son appui moral 
S l'orphelinat rationaliste d'Ucclo; plusieurs 
communes y Ont déjà envoyé des orphelins, 
qui y Nooiveac une éducation t~ 1«|lar« il 
rationnelle. 

Enfin, l'attention dos congressistes s'est 
portée sur les livres des distributions des 
prix ainsi que dnbarémo des traitements des 
employés communaux. 

Ckci leè 4éBMera»ea ehrédCM. — Dans 
leur séance tenuo secrète, lés démocrates-
chrétiens réunis en Congres ont décidé do 
laisser l'autonomie aux groupes, en os qui 
conosrne tas all-ances électorales. Daens per
sonnellement s'oet (catégoriquement pronon
cé on faveur de l'alliance avec , le Parti ou
vrier. 

Le tome premier 
du recensement agricole do 1885 vient de pa
raître au département de l'agriculture. 

ito notamment l'accroissement de 
l'étondue exploitée en location, avec dépens 
du raire ralolr direct, ainsi que le dévelop
pement rapide du machinisme. 

Léon MEYSMANS. 

mmmmmmHmtÊÊsMÈmÊmmÊ»mmmmmmÊÊm 

LE lASQULDEFtn" 
Au commencement, en 1679, il y avait, à 

Pigncrol. un gouverneur, M. de Saint-Mars, 
lequel gardait un prisonnier, qu'il devait gar
der probablement toujours, et qu'il appelait 
« mon ancien prisonnier, t c.o prisonnier 
était traité en homme de qualité, mais H ne 
se montrait que lo visage, couvert d'un mas-
vénitien de velours noir. 
. C'est ce masque vénitien, alors très bien 

porté, en dehors du fameux carnaval, par les 
cavaliers en bonne fortune, lés dames on 
aventure ou simplement en voyage t Inco
gnito», qui so transformera en masque aux 

tortqu* et d» couleur local* tant U littéra 
tiare. L'Homme au maaque fat transféré aux 
Ua* Sain te-Maagnerite, pute h ta Bastille e n 

A 
On finit par jaser sur le prisomricf énig-

nasélqne. 
On se raconta tout bas les histoires du 

plat d'argent jeté par une fenêtre de la pri
son des lies Sainte-Marpuertte et ramassé 

' par un pêcheur. Qsrelques mots y étaient gra
vés : « Allas, aurait dit le gouvoroeur Saint-
Mars & ce pêcheur malencontreux, vous êtes 
bien heureux de ne savoir pas lire ! > Puis, 
ce fut une chemise de toit* très fine, trouvé* 
également sous la fenêtre du prisonnier, par 
un barbier ou < frater » de régiment, quelque 
chose y était écrit. 

Saint-Mars fit jurer au frater qu'il n'avait 
rien lu. Le frater Jura, mais, parait-il, sans 
Inspirer csnlrarice, et on le trouva mort dans 
•on lit. On ajoutait que le gouverneur ne par
lait au prisonnier que debout, avec toulesles 
marques de la plus profonde déférenee.Il fal
lait concllleT tant d'égards avec tant de se
cret. Une seconde solution sembla possible : 
le prisonnier mystérieux était un personnage 
très grand et très dangereux. On le chercha, 
on le trouva. On le trouva mêlé plusieurs 
fois, sous des noms et des figures différen
tes, et, S la vérité, autant de fois que l'on 
voulut. 

On racontait, on raconte peut-être encore 
que les rois da France, k leurlit de mort, par 
en privilège physiologiqne analogue a celui 
qui leur faisait guérir les écrouclles, conser
vaient leur mémoire intacte, leur parole dis
tincte, et confiaient le redoutable secret k 
leur héritier, appelé, le moment suprême ve
nu, pour en recevoir le dépôt. Louis XlVI'au-
ralt murmuré aux oreilles du régent Philippe 
qui, avant son coup d'apoplexie, aurait eu la 
précaution d'en avertir Ile jeune Louis XV ; 
se roi, vieilli, en proie k la contagion, l'au
rait k son tour confié k Louis XY1. 

Le fait est que le duc de Choiseol pressant 
• n jour Louis XV de le lui révéler, le roi lui 
aurait répondu : c Si vous saviez ce que c'est 
vous verriez que c'est bien pou intéressant >. 
K quelque temps de lk, Mme de Pompadour 
revenant à la charge, le roi fatigué finit par 
laisser tomber ces mots : « C'était un minis
tre d'un prince italien i. Marie-Antoinette, k 
son tour, fut piquée de curiosité et mit sa 
coquetterie de reine k t savoir • ce que tout 
le monde s'impatientait tant d'ignorer. 

Louis XVI ne s'en était point entrais. I l lit 
faire des recherches dans les papiers secret*, 
et les recherches furent vaines. Alors, il in
terrogea Maurepas, qui était vieux ol qui 
avait eu, sous le feu roi, au commencement 
du siècle, le département des lettres de ca
chet. Maurepas répondit que l'Homme au 
masque était un sujet du duc de Mantoue, 
intrigant dangereux, c On l'attira sur la fron
tière, on l'arrêta et on le garda prisonnier, 
•'abord k Pignerol, puis a la Bastille. » 

C'était la vérité. 
* * * 

En 1677, Louis xrv .qul possédait Pignerol, 
Jugea opportun d'y joindre Casai, qui lui as
surerait les clefs dé la haute Italie. Cette 
place appartenait au duc de Mantoue, mar
quis de Montferrat ; ce prince était prodigue. 
Faire commerce de ses sujets et tirer argent 
de son héritage ne répugnait pas k la con
ception qu'il avait des droits et des devoirs 
du souverain. Il avait alors pour ministre 
d'Ktat la aoa»ta Haraala STeMleH. •mastlanay 
avide. Intrigant, alors âgé de trente-sept ans, 
et qui ne demandait qu'à s'entremettre. 

L'envoyé de Louis XIV à Vonisc,l'abbé d'Es
trades, avait de l'entreprise et do l'intrigue 
aussi autant qu'homme du monde, n amorça 
le marché. 

En décembre 1078, Mattioli vint k Paris et 
traita avec Louvols moyennant cent mille 
•eus pour son maître, un diamant et cent 
doubles louis pour la commission. L'affaire 
était bonne. Mattioli voulut en tirer double 
profit; après avoir vendu Casai au roi de 
France, il vendit le secret du roi de France k 
l'empereur, au duc de Savoie, au roi d'Es
pagne, voire k la sérénissime république de 
Venise. 

Lorsque le baron d'Asfeld, envoyé de Louis 
XI v, vint pour échanger les ratifications avec 
Mattioli. 16 gonvorneur de Milan le fit enle
ver et le livra aux Espagnols. Le grand roi 
ne tolérait point les impertinences de la 
sorte, et Loùvois n'était pas tendre aux traî
tres qui travaillaient pour d'autres que pour 
iui.L'abbé d'Estrades s'y piqua.de son côté.et 
ce diplomate, préludant aux conseils que ses 
illustres émules, l'ex-oratorlert Fouohé et 
l'ex-abbé do Pêrigord donnèrent k Bonaparte, 
il engagea, tout crAment, le roi k tendre un 
gaet-apens k Mattioli et à lo faire enfermer. 

C'est ce qui fut fait ; comme il n'était pas 
justiciable du roi, on ne pouvait le faire 
Juger, et c'est pourquoi le malheureux mou
rut en prison le 10 novembre 1703. L'acte de 
décès porte le nom de Mflrchioly, donné par 
Saint-Mars lui-même, et qui n'est qu'une 
mauvaise transcription de celui do Mattioli. 
L'énifirme est résolue. 

' JEAN-JACQUES. 

Ç è «& X^à 
LES BETTERAVES 

L'Officiel publie le tableau des résultats 
de la campagne betteravière de 1868-
1899. 

Voici quekjuas-ans aes chiffres qui. i n 
téressent notre région : 

Nord.— i » lnbrtqates dans lesquel les 
l e s travfcwx de défécation sont e n cours ; 
69 dans lesquel les ces travaux sont ter
m i n é s ; 5148 Jours de râpage ; 1,173,715,867 
kllog. de betteraves ont été m i s en œ u 
vre. 116,156,262 kllog. de sucre ont été ex
traits « t U l n é 110,067,697 kllog.); 

Pns-ite-Calais. — 25 fabriques dans l es 
quel les les travaux de défection sont en 
cours ; 1? dans lesquel les ces travaux 
sont terminés ; 2.730 jours de ràpage ; 
67^,128,030 kllog. de betterave* o n t été 
mis en œuvre ; 70,765,681 kUog. 4 e sucre 
ont été extraits (raffiné W.OCBSlft Vilog.) 

ÉPIDÉMIES 
Nous extrayons de VOffiaiei las pas 

sages suivants d'un rapport lu 1 la s é a n c e 
duComité consultatif d'hygiène deFranoe, 
par Mj_Çenrl Monod ; 

f PAS-DE-CALAIS 
BoHlogtK-sur-Mcr.— D a moi s d'octobre 

1897 au m o i s de septembre 1898, o n a ob
servé à Boulogne 27 cas de flôvre ty
phoïde ; en septembre, u n e recrudes
cence s'est produite et 43 cas , dont 12 
mortels , ont été constatés principale
m e n t dans les quartiers de Capécure et 
de U caserne Hruix. L'épidémie n'est pas 
terminée . M le docusur Gnerlin pense 
qu'il faut l'attribuer, pour une large part, 
a l 'absence de cabinets d'aisances, à la 
malpropreté des rues , transformées sur 
certains points en dépotoirs publics , et à 
l'infection du sol qui en est la consé
quence . 

Ce n'est pas s e u l e m e n t â Boulogne m ê 
me que la fièvre typhoïde s e manifeste : 
l e s localités environnantes , e t n o t a m 
m e n t le Portcl, sont aussi éprouvées par 
la maladie. Mails l e s déclarations n'étant 
pas faites par les médecins, l 'autorité pu
blique, qui ne connaît pas le danger, ne 
peut prendre aucune mesure pour Te c o n 
jurer. L'administration supérieure a In
vité le préfet à rappeler l e s médec ins à 
1'exécmion de la loi e t à l e s déférer au 
besoin au parquet, dans 1* cas où leur 
mauvai se volonté serait év idente . L'at
tent ion de la municipal i té e s t appelée 
sur l e s mesuras à prendre pour remédier 
à l'Insalubrité de la ville de Boulogne. 

Droceurt U.9-18 habitants). — 9 cas de 
fièvre typhoïde, dont le premier remonte 
au 2 octobre, ont été s u c c e s s i v e m e n t o b 
servés à Drocouri ; aucun décès n'a été 
signalé. Dans son rapport d i t e du 13 no
vembre, le médecin des ép idémies ne se 
prononce pas Sur i'origine de la maladie, 
qui. dit-tl, aurait été probablement ar
rêtée si des mesures préventives avaient 
é té prises dès l'apparition des premiers 
cas. 

Mais l'autorité municipale n'a rien pu 
faire, parce qu'elle ignorait la s ituation, 
et le mairef s'est plaint v ivement d* ce 
que les médec ins n'aient pas fait la dé
claration prescrite par la lo i ; l'attention 
du préfet du Pas-de-Calais a été appelée 
sur ce point. Le médecin des épidémies 
a indiqué les mesures à prendre, n o t a m 
m e n t e n ce qui concerne l'eau d'alimen
tation, la désinfection du l iage, de la 
literie et des matières fécales. Chez p lu
s ieurs malades, la désinfection des se l 
l e s avait été pratiquée, mais chez d'au
tres l e s mat ières avaient été Jetées s l in- , 
p l e m e n t d a n s l e s cabinets d'aisances. La 
municipal i té veillera à ce que le contenu 
de ces fosses n e soit pas répandu dans 
l e s potagers ou les jardins. 

Hèntn-Viètard (9,467 h). — Une épidé
mie qui paraît s e rattacber à la précé
dente sévit depuis le c o m m e n c e m e n t 
d'octobre dans une partie de celte c o m 
m u n e , dite < sect ion de la Paris ienne »• 
8 personnes ont été atteintes , 2 sont d é -
cedées . Le médecin des épidémies a re
commandé l ' isolement complet des m a 
lades et prescrit des mesures de dés in
fection ; il a Invité également les habi
tants à faire usage d eau bouil l ie . 

Alphonse Hombert et Geoiges Montorgueil, 
lesquels ont refusé, au -nom de Jour client, 
toute réparation k M. «ttrhoa. 1* finsspte-
rendu do l'incident en question «étant Jugé 
par eux exact. 

L'ÉTAT OC -PRgYfU8 
Paris, £8 décembre. — lit pads te Cour

rier4/uWoir : 
< Les nouvelles pessimistes capsuMaes sur 

l'état de santé «te Dreyfus be «oat'pas «emflr-
méee par les télégrammes parvenus au dé
partement des colonies. 

y On {sait cependant que 1* msfheuroux 
condamné n'a pas appris avec l'aMMnte sa
tisfaction que l'on eut supposé, la «ouvelle 
de la révision. 

> On attribue cela à une absence de mé
moire qui rendrait illusoire l'interrogatoire 
auquel il serait soumis ». 

: .» 
CMC PREMIÈRE 

Paris, 28 décambre. — Ce «"">. a eu i i sa , au 
qy*»aa*e u s e première , Maajéeeatation de 
< Mademoiselle M arasât », comédie .superbe, 
mettant en lumière une délicatesse idéale 
aux prises avec les malhonnêtetés mondai
nes. 

Très curieuse et hardie dans les dévelop
pements, le dialogue plein d'esprit, la pfeôe 
est très bien interprétée. 

Le succès a été considérable. 
L'auteur est st. Louis Legendre. _ * 

M O R T DE m. MARTIN NADAUD 
Bourganey, 28 décembre. — M. Martin Na-

daud, ancien préfet, ancien questeur de l s 
Chambre des députés.csl décédé dans la ma
tinée. 

11 était âgé de 8t an*. 

•> . 
LA QARMISON DE DAKAR 

Cherbourg, 28 décembre. — 300 soldats d'in
fanterie de marine partiront cette nuit a 
bord de la Concordia pour renforcer la garni
son de Dakar .accrue de 1200 hommes. 

LA SANTÉ DE M. SAGASTA 
Madrid, 88 décembre. — L'état de santé de 

M. Sagasta va s'améllorant. Le malade a 
passé une assez bonne nuit. 

, ^ , 
L'INCIDENT IICHO* - GUERIN 

Paris, 28 décembre. — A la suite de l'inci
dent qui s'est produit hier entre MM. Michon 
et Guérin, un nouvel envoi de témoins a eu 
lfeti aujourd'hui. 

M. Michon a envoyé deux de ses amis, MM. 
Thcbault et Paulet demander en son nom à 
M. Bouzier, rédacteur k 1' «. Eclair », répara
tion d'un compte-rendu dudit incident, jugé 
inexact, d'après lui. 

M. Rougier a choisi comme témoins MM. 

CHEZ LES MTHBOPÛPmCES 
Brvjnelles, 88 décembre ±898. — L'expédition 

VANDOOBME charée de châtier les anthro
pophages de l'Onbanghi leS a mis complète
ment en déroute. — 

Les Belges encore C noirs tués. — 

J9I. DOUWER A ROUEN 
Rouen, 28 décembre. — M. Doumer invité 

par la Chambre de commerce de Rouen a fait 
une conférence sur l'Indo-Chine. 

Il a dit que la situation financière de ce 
pays est excellente. M. Doumer fait égale
ment une conférence sur l'Indo-Chine k la 
Société de Géographie. 
| • 

les ( Premiers-Paris > d'aujourd'hui 
Voici, reçus par service UUéphonique 

spécial. Us extraits les pins saillants des 
principaux journaux parisiens qui, publiés 
ce tnatitt, à Paris, ne seront mis en vente, 
à Lille et dans la région, que cette après-
midi : 

D* M. C L E M E N C E A U taas 1 AURORE -ar 1* 
Commaoicatioa da Sa»»ier aeeret .' 

Admirez-vous suffisamment la mise en 
scène t 

Les dossiers ne coucheront pas au P a -
lais-de-Justice, car la Patrie serait en 
danger. 

Tous les matins, le capitaine Cuignet, 
celui qui découvrit les faux d'Henry 
après qu'Esterhazy les eut déuoncés.pro-
ménera les précieux papiers de la rue 

au Palais, dans un 
et i l devra attendre 

enante a la chambra 
des délibérations. 

Qui sait m ê m e s'il n'a pas la consigne 
de regarder par le trou dé la- serrure? 

Jusqu'ici l e s secrets de l'Etat-Major 
n'ont été trahis que parAni-métne. S'est 
le général de Boisdeffre «fn personne qui 
a dévoilé la miss ive de l'empereur Guil
laume . 

Espérons que les magistrats seront 
plus discrets que les util itaires. 

D - L O U I 8 D U B R E U I L H d m l l PETITE RÉ-
PVBLlOliE, sur le projet d« désarmement : 

Qu'on ose dire que nos maîtres ne v e u 
lent pas notre bonheur 1 Qu'on ose pré
tendre que la conférence du désarme
m e n t n'ouvrira pas pour notre c ivi l isa
t i o n ! . . . 

Mais, pendant que ces bons s en t i 
m e n t s se mani fes tent publiquement, 
q u e se passe-t - i l donc d a n s la politique T 
Voit-on quelque part un gouvernement 
essayer de m e u r e s e s actes d'accord 
avec s e s paroles î 

En France, il n'en a pas é t é quest ion. 
Au contraire, on parle d'augmenter indé-
i iniaient nos forces navales , de faire 
construire de nouveaux cuirassés . De 
l'autre côté de l'Atlantique, l e s Etat -Unis 
ivres de leur victoire, veulent organiser 
une armée permanente . 

En Allemagne, l'empereur et ses mi
nistres préparent un projet qui va être 
i n c e s s a m m e n t soumis au vote du Reichs-
tag et qui comporte une augmentat ion de 
27,000 h o m m e s . La Russie construit de 
nombreux navires de haut bord e t l'An
gleterre menace de renforcer toutes aes 
côtes. 

>>>>n»>3H»a»>>a»»>x 
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JORÏOK 
XAVIER DE MONTÉPIN 
K 

C A I N 

Les flammes de l'incendie grandissant 
éclairait sa route. 

Sur s o n passage 11 aperçut des groupes 
qui se formaient n entendit l e s cris : — 
Au feu !... 

Il passait c o m m e une flèche. 
Bientôt i l obliqua à droite pour gagner 

la route d'Aueervillicrs. * 
Les appels des clairons se mult ipl iaient , 

résonnant sur tous l es points , à droite, 
i gauche , en avant, en arrière. 

Il continuait sa course vert ig ineuse , 
avec u n e rapidité' de 90 ki lomètres à 
l'heure. 

de vélodrome, rendali facile cette v i tesse . 

entendit un roulement sourd. 
C'était la pompe d'Aubervillters, traî

n é e par u n e quizaine d'hommes, casque 
- - «at«. qui s e dirigeaient au pas gyut -

*— itAux du sinistre. 

PREMIERE P A R T I S 
XXXVH 

L e s ouvriers do L'usine, accourus à 
l'appel lugnbre «res cratrons e t a u x cris : 
Av. feu ! res ta ient presque seuls , formant 
l e s groupes « t so lamentât sur le désas 
tre qui vanait -de las frapper en leur 
••HievsuH leur gatpse-pain. . . e t i l s s e d é 

laient avec horreur quels misérables 
mmettre cette accumulat ion 

irttM 
' s'il leur avait é té possible de dev i 

ner que l'un de ce» misérables pérorait 
ad mi l ieu d'er/x, leur prodiguant de 
béjttt* paroi as de consolat ion e t d'encou
ragement . Ifs auraient écharpé l'infâme 
e*a»OB*BBa»d* Robert. 

sVatano seaUérat, le- fratricide, empor-
la»M 1» fortune d» Richard Verntère, 
•XfMt flotwié avec u n e rapidité vert igl -
nmt&e, man iant <m maître la bicyclette 
sttfte * sa disposit ion par Claude Grivot. I 

nast ique vers *•» . . . 
i l l e s croisa e t b ientôt tu» 

derrière lui. 
Bientôt U atteignit la route duBcurget . 
Là II fut obligé d e ralentir sa course. 
Le chemin ofrrait « n e montée très 

ratde Jusqu'au-dessus du Bonrget, et da 
il était mal pavd. 

Il reprit sa course folle. 
A minuit et demie il traversait L o u 

vre s . 
A u n e heure il se trouvait tout près de 

Snrvil l iers et s'engageait dans un c h e 
m i n conduisant d irectement à la gare du 
c h e m i n de fer dont on apercevait l es 
lumières brillant dans la nuit. 

A sa gauche se trouvait un petit bou
quet de bois dénudé pat l'hiver 

Le m o m e n t était venu de se débarras
ser de l ' instrument qui l'avait a m e n é 
Jusque-là. 

Il mit pied à terre, détacha SA lonrde 
La route gelée , unie c o m m e une piste Sacoche accrochée à l'arriére du pneu, 

la posa sur le bord de la route déserte " V i iuu iu i i i t ; , i c u u d i i m u i c c i t c y u c o î c . ici «juott ou i 11; u u i u uc lit I U U I C u c s u u c 
Soudain Robert aperçût des torches et et conduisit la hrcyciette dans le tail l is il la conetîa poflr qu'elfe n'attirât 

point l es regards. 
Remettant alors alors en bandoulière 

la sacoche qui contenait , outre l'argent 
•o lé à Richard, ÎQS tro i s . cent mille 

pras 
L e s v io lentes secouses du pneu c o n 

traignirent Robert à mettre pied à terre, 
e t il marcha jusqu'au s o m m e t de la côte, 
en poussant sa bicyclette devant lai . 

Enfin 11 traversa le village, 
H était onze heures â perné. 
L a misérable avait tout le temps. — si 

aucun accident imprévu ne le retardait, 
— d'arriver avant l e passage du train 
qu'il devait prendre pour fller sur Bruxeï-
le» d'où M gsifnéTiMt l'AUeAragne. 

Bnfourohant de nouveau son vélo, H 
fut v i te à in Patte-d*Oio, eri p le ine c a m 
pagne, sur un-e route bien entretenue , 
s a n s montées ai descentes . 

•*»** loin francs des t inés à Marine, la fllle de Ga-
•vrtei Savanne, fi gagna la stat ion. 

"^-^•r»Uhtadà l'extérieur indiquait 
L e **>..»— 

u n e heure diK m u , . . . 
Le train de Bruxelles p»»„. 

m i n u t e s plfts tnrd. 
Le,fak>het ét»R ouvert. 
Robert s'en ap$*6cha et s e fit SêliVreT 

un tfohet de rwernèi'e' c lasse podr Bnnt-
èlles. 

Certes, perrdarit son nôctpré voyage. 
aocorap» avec tant da rarjfelté et dé 
succès , le fratripTdé avait p e n s é plus 

' d'une fors' atf irffire crime qu'il venait 
a'acetyfnpHr : voi, incendie , assass inat . 

Mais cet te visidh, swtgranté dl^Hstars-
sart vite pour ne rrrf lîtfsSét yptr qST 

s o m m e s'augmentait des trois cent mil le 
francs déposés ontre les mains de Ri
chard par l'officier de mar ine . 

Urf partege, à la vérité, devait s'ffec-
tuer entre lui et Claude Orivot, mais à 
ce partage il ne songeai t Dlus. 

Le gredln n'éprouvait ni regrets, ni 
remords, ma i s u n e sensat ion de Joie 
in t ime et profonde. 

Il se croyait abso lument e n sûreté, 
convaincu m ê m e qu'aucun soupçon n e 
pourrait l'atteindre. 

Il s e voyai t riche, et vengé des dures 
éptthètès qtle Richard Indigné lai avait 
si Justement Jetées à la face. 

Une sourde trépidation se fit entendre . 
Un coup da sifflet aigu retentit . 
Le train qu'il allait prendre vint s top 

per en gare. 
Robert monta dans un compartiment 

de première classe oit 11 se trouva seul . 
L'idée lui vint alors de profiter de cette 

solitude pour compter l'argent volé, et 
t o u r s'assurer que Claude Grivot n'avait 
commis aucune erreur en énonçant 
l e chiffre total des s o m m e s qui d e -

****sIHé/ HtfJi f a i e n t se trouver dans la caisse de 
Riehard Vernière. 

f=é%tiKat de ses actes i n » 
dire' la tJrJssressfotl d'oVré 

.C'est-Sf 
rlrtne 

L£,s bureaux et l es poa 
«-SSKig6. 

dé la Sflrété occupent dans, l e s i m u ^ . . 
l u Palais de Justice, à 

l o g e et de la conr 
dé flai-lay, "un nombre TiîDni de pet i tes 
Mé,çes. ca / rê ik , basses de pla/pijd. et 

*,les f enêtres ,gr i l l ées c o m m e ce l les 

ministrat ives , étouffantes l'été, g lacées 
l'hiver, et donnant ud avant-gout des 
ce l lu les des prisons de la Seine . 

Le service de Sûreté occupe le rez-de-
chaussée , ou pour mieux dire le sous -
Sol et l'entresol. 

A l'entresol est instal lé le bureau du 
chef de la Sûreté, presque aussi sombre 
mais plus haut de plafond que les autres 
Bureaux. 

Les pièces du sous-so l , sont réservées 
»u services actif, aux agents qui, à tour 
de rôle, y séjounent pendant v ingt -
quatre hearee . 

C'est ce qu'on apbelle : la Permanence, 
prête à marcher à toute heure de nuit 
c o m m e de jour pour surveiller, traquer 
et arrêter le gibier qui peuple l es geôles 
et les bagnes . 

D a n s les bureaux de l'entresol sont 
m i n u t i e u s e m e n t c lassés les dossiers, l e s 
â c n e s et l es photographies des cr iminels 
arrêtés On à rechercher. 

C'est l 'entrepôt général des documents 
concernant l es innombrables soldats de 
Varmèe du crime. 

L'agent envoyé par le commissa ire de 
police de Saint-Ouen pour prévenir le 
procureur de la République et le chef de 
m sûreté de l'effroyable drame qui venai t 
de se jonér dans l 'usine de Richard Ver-
fxJère^e'était hâté d'obéir aux ordres de 

"bftUmènts flû Palais de 
igifan Huai dU'Harl°i 

£ejtix,q;ifj tcavaiUentA*ariS,/e 
lueaç d e s b e c s , d e gag aiifli ,- àtteJggit ïechlffre de cinq cent rhtfqtraflté J à lueur des beos .de gaz a i i a m j s a ^ ^ B • 

f T a j J S B B r -eùkfë'aS cèW g?6feè ' S « u r K e V o m s n e c é n a « T O + ? 

sor 
de 

Ayant eu la cliam,^ 
des for "~ unification», u n e voiture n i» . - . 
â vide pour gagner s o n remiSage-. il 
l'avait pr ise et s'était fait conduire direc-
~ linent à la Permanence , sachant , e n 

c'était 
iiiicni. a la ivjimanviivv, ^»^>*" 
jmrhe t ielHl dans le métier, que 
.qu'il devait s'adresser pour que l e s 
t e s du commissa ire suburbain par
assent promptement e n t r e l e t malus . 

avftft autrefois tait parti* rres'bTiga-

des centrales et il connaissai t plusieurs 
inspecteurs . 

Selon toute apparence i l s e trouverait 
ttn de ceux- là au nombre des survei l lants 
de nuit. 

Oe fut en effet ce qui arriva. 
Un inspecteur de sa connai s sance le 

reçut, et. après lui avoir serré la main , 
lui demanda : 

— Est-ce qu'il y a quelque chose d e nou
veau et de pas beau dans ton patelin, 
qu'on te voit s i tard à Paris, un Jour 
t o m m e celui-ol ? 

Je te crois, qu'il y en a, du n o u v e a u ! 
— Lis cela.. . — Ce n'est point fermé. 

Et l'agent tendait l'une des feuilles à 
I inspecteur. 

— Oh ! Oh ! — s'écria celui-ci aprèa 
avoir lu . — Voilà qui e n vaut la pe ine et 
nous allons avoir de la besogne ! — Ma-
?ette !... Us vont bien à Saint -Ouen ! — 
Plus que çà de complicat ions ! ! — L e 
cher qui était en soirée dans l e monda 
rupin v ient de rentrer tout à l .heure. — 
II e s t cer ta inement dans s e n cabinet . . . 
. — Je vais lui donner connaissance da 
ee mot. . . — Attends ici.. . 

Et il monta au cabinet du chef de la 
Sûreté. 

t
Gelu,1.. ,ïI e x a n > i n a i t des papiers relatlra 

ux différents Incidents et arrestation» 
e la soirée. 
— Quest-ce qu'il y a » — demanda- t -

11 à son subordonné qui répondit s i m 
p l e m e n t : 

"*!,.«*«(. 
— ^__ ' ' '* J J^ïWaX j_sur la not» 
L e magistrat »«*~ . . . ~ " ~ • -

é m a n é e du commissa i re de s t - i . » , . . . 
— Oh I oh t — fit-il à sot . tour presque 

avec épouvante. 
(A suivre). 

Jacob.de
piqua.de
beos.de

